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Rappe l  de  l a qu e s ti on  : 
L' es c al ad e  d e l a vi ol e n c e  d es  t r ès  j e u n e s  es t - e ll e  r éve r s ib l e  et  c om m e n t  y r e m é d i e r ?

I N TR OD U C TI ON 
“L'es calade de la violence des  tr ès  jeunes  es t- elle r éver s ible et comment y r emédier  ? ”
A ins i pos ée la ques tion induit une r épons e optimis te en ce qui concer ne le phénomène de la r éver s ibilité. I l
s 'agit donc d'imaginer  un pr ojet éducatif  qui per mette d'accompagner  les  tr ès  jeunes  dans  un contexte de
violence tr ès  médiatis é et or ches tr é par  les  dis cour s  oppor tunis tes  des  pr of es s ionnels  de la politique.
La violence n'es t pas  un phénomène nouveau. Citons  S ocr ate ( 470 av. J .C.)  : “Notr e jeunes s e es t m al élevée : 
elle s e m oque de l' autor ité et n'a aucune es pèce de r es pect pour  les  anciens . Nos  enfants  aujour d'hui ne s e
lèvent pas  quand un vieillar d entr e dans  une pièce, ils  r épondent à leur s  par ents  et bavar dent au lieu de
tr availler .”
La violence n'es t pas  toujour s  illégitime et y r ecour ir  n'es t pas  contr air e à la natur e, ni s ys tématiquement
condamnable.
I l es t donc indis pens able, dans  le cadr e de cette étude de commencer  par  car actér is er  le ter me de violence, de
pr écis er  ens uite qui s ont ces  tr ès  jeunes  illus tr ant l'es calade du phénomène, avant de cons tr uir e un
développement per mettant de pos er  les  pr oblèmes  et de dégager  les  r épons es  s ouhaitables  et pos s ibles , s ans 
oublier  le r ôle des  F r ancs - maçons .

I . LA  V I OLEN C E
Le ter me r envoie à deux mots  latins  “violentia” et “violar e”. Le pr emier  s ignif ie “abus  de la f or ce” et le
s econd, “enf r eindr e, tr ans gr es s er ”.
N ous  r etiendr ons , donc ces  deux as pects  : la n ot ion  d e f orce et  la n ot ion  d e t ran s gres s ion .

1° )  La n ot ion  d e f orce
-  V iolence et agr es s ivité :
P our  le D octeur  Ber ger et, cité dans  un r appor t, la violence es t “un ins tinct, une agr es s ivité pr imair e,
or iginelle, univer s elle” qu'il nomme la “violence f ondamentale” et qui r épond à la peur  et à l'ef f r oi.
P our  les  ps ychologues , l'ins tinct d'agr es s ion es t un ins tinct f ondamental lié s elon les  uns  à la des tr uction,
s elon les  autr es  à l'af f ir mation de s oi. Les  manif es tations  de l'agr es s ivité s ont des  agr es s ions  et, aujour d'hui,
violence et agr es s ion s ont intimement liées . La m is e en  act es  d e l'agres s ivit é et  d e la h ain e con j u gu ées 
en gen d re la violen ce.
A u plur iel, les  violences  f ont  r éf ér ence à des  attitudes  compor tementales  agr es s ives  ; ains i par le- t- on des 
violences  des  banlieues  ou des  violences  dans  la f amille.

2° )  la n ot ion  d e t ran s gres s ion 
Les  lim it es  d e la violen ce d ép en d en t  d es  n orm es  q u e la s ociét é s 'es t  d on n ée p ou r d éf in ir ce q u i es t 
accep t ab le ou  n on . La violence, qui cr ée une r uptur e avec un or dr e, évoque les  valeur s  qui s 'attachent à cet



or dr e et elle met en évidence l'ambivalence d'une violence cons idér ée comme légitime dès  lor s  qu'elle
cher che à détr uir e une contr ainte ins uppor table ; c'es t le cas  des  violences  r évolutionnair es .
Ces  deux notions  de f or ce et de tr ans gr es s ion s ont communes  aux dif f ér entes  f or mes  que peut pr endr e la
violence.

3° )  Les  f orm es  d e violen ce : 
-  la violence s ociale
-  la violence phys ique
-  la violence ps ychologique
-  la violence s exuelle

I I . LE C ON S TA T
A vant de dr es s er  un état des  lieux de la violence en F r ance, il es t utile de pr écis er  quelles  pr écautions  pr endr e
pour  êtr e cr édibles  :

-  ne pas  s e lancer  dans  des  génér alis ations  hâtives 
-  ne pas  céder  à l'ef f et de loupe déf or mant, que donnent les  médias  du phénomène, car icatur ant les 
jeunes  en les  pr és entant comme une menace ou comme des  victimes ,
-  s e r appeler  que les  s tatis tiques  ne s ont utilis ées  que depuis  une époque r écente, le milieu du s iècle
der nier , et qu'il f aut s avoir  inter pr éter  les  données  f our nies  par  cet outil r emar quable mais  qui peut
êtr e danger eux,
-  tenir  compte de la r apidité de la dif f us ion de l'inf or mation.

1)  Qu elq u es  ch if f res 
Les  M inis tèr es  de la J us tice et de l'I ntér ieur  cons idèr ent aujour d'hui que la délinquance chez les  mineur s 
atteint plus  de 20%  des  7/18 ans , gar çons  et f illes  r éunis . Le nombr e de délits  toutes  catégor ies  conf ondues  a
dépas s é les  120 000 par  an ; plus  de 51%  des  gar çons  et pr ès  de 42%  des  f illes  avouent avoir  commis  des 
actes  violents . La conf r ontation entr e génér ations  s 'es t accr ue de plus  de 20%  ( actes  avec violences 
phys iques ) .
Chez les  mineur s , nos  s ys tèmes  d'évaluation es timent à :

-  21,5%  les  coups  et bles s ur es 
-  31%  les  atteintes  à la dignité de la per s onne
-  17,25%  les  extor s ions  de f onds 
-  63%  les  incendies 
-  19%  les  por ts  d'ar mes 
-  34%  les  incivilités 
- 11%  les  violences  à autor ité

Le total dépas s e lar gement les  100%  car  dans  un même délit il peut y avoir  plus ieur s  implications .
U n phénomène nouveau doit êtr e pr is  en cons idér ation : le tr af ic de s tupéf iant dans  lequel la combinais on
d'adultes  et de mineur s  s emble êtr e tr ès  r épandue.
Enf in, un peu plus  de 40%  des  délinquants  r écidivent.
Ces  s tatis tiques  ne per mettent pas  de dis tinguer  entr e les  moins  de 13 ans  et les  13/18 ans .



2)  Qu i  s on t - ils  ces  t rès  j eu n es  ?
Ce s ont  des  mineur s  de moins  de 13/15 ans  aus s i bien f illes  que gar çons , la plupar t du temps  en s ituation
d'échec s colair e et s ans  per s pective d'avenir  pr of es s ionnel. I ls  agis s ent en bandes  or ganis ées  et s e f ont
r emar quer  dans  tous  les  lieux publics  ( écoles , s tades , moyens  de tr ans por t et même les  hôpitaux) . Les  mêmes 
actes  que ceux commis  dans  le pas s é par  des  jeunes  de 13/16 ans  s ont f r équemment per pétr és  par  des  enf ants 
de 9/12 ans , et, on obs er ve les  pr emièr es  manif es tations  d'incivilités  autour  de 7/8 ans .

Evitons  de tomber  dans  le panneau de l'or igine de ces  jeunes  délinquants  et de r ejeter  les  compor tements 
délictueux s ur  les  enf ants  d'immigr és  de la s econde génér ation.
A bs ence d'éducation tant mor ale que civique et dés ir  de vivr e dans  l'ins tant les  car actér is ent tous . Ce s ont des 
jeunes  qui veulent vivr e les  côtés  pos itif s  d'une s ociété de cons ommation qu'ils  exècr ent et par  laquelle ils 
s ont r ejetés . S i, au t ref ois  on  p ou vait  p arler d 'u n e violen ce u t ilit aire, il s em b le b ien  q u 'au j ou rd 'h u i il
s 'agis s e d 'u n e violen ce grat u it e et  m êm e lu d iq u e.
Leur  pr és ence et leur s  agis s ements  dans  les  établis s ements  s colair es  expliquent que l'on cons acr e un cour t
pas s age à ces  lieux d'accueil des  jeunes  et des  tr ès  jeunes .

3)  Les  ét ab lis s em en t  s colaires 
-  Ecoles  élém en t aires 

Le pr of es s eur  Er ic D ebar dieux dir ecteur  de “l'O bs er vatoir e eur opéen de la violence s colair e” a r éalis é une
enquête dans  les  écoles  élémentair es  entr e 1993 et 2000. G lobalement il n'y aur ait pas  d'évolution s ens ible
dans  le s ens  d'une aggr avation de la s ituation. D ans  envir on 5%  des  établis s ements  dont les  enf ants  s ont is s us 
d'un milieu s ocial tr ès  déf avor is é il y a une r éelle montée de micr o violence à r épétition, d'incivilités  qui
s er ont à la bas e de phénomènes  ultér ieur s  de délinquance.

-  C ollèges  et  Lycées 
Ce s ont les  établis s ements  du s econd degr é qui s ont concer nés  par  les  f aits  les  plus  gr aves  :17%  des 
établis s ements  du s econd degr é déclar ent un f ait gr ave par  tr imes tr e et 6%  en déclar ent deux par  tr imes tr e.
G ar dons - nous , cependant de génér alis er  car  dans  un collège il y a 10%  d'élèves  violents  qui pour r is s ent le
climat et l'ambiance génér ale.

D ans  les  quar tier s  dits  “f avor is és ” la violence es t ps ychologique, l'opinion des  autr es , leur  r egar d, leur 
jugement, et cela s e tr aduit par  un f or t taux d'abs entéis me, et dans  cer tains  lycées , cet abs entéis me es t un
vér itable f léau car  les  élèves  s ouf f r ent ici, de phobie s colair e. I ls  s ont vér itablement en s ouf f r ance. Cette
pathologie peut s e manif es ter  dès  la mater nelle et r éappar aîtr e au niveau de la 3è ou de la s econde et par f ois 
plus  tar d à l'univer s ité.

-  S écu rit é et  s en t im en t  d 'in s écu rit é
D epuis  la f in des  années  90 le s entiment d'ins écur ité s 'es t f or tement accr u dans  la s ociété des  adultes  et la
dégr adation de la s ituation cor r es pond pr incipalement à une évolution des  f or mes  de la violence. Cependant,
il f aut f air e la dif f ér ence entr e s écur ité et s entiment d'ins écur ité. Ce der nier  ne r epos e pas  s ur  la r ais on mais 
s ur  des  r éactions  diver s es  de peur  que les  médias  s 'ingénient à mettr e en évidence, pr ovoquant un phénomène
amplif icateur . S ans  vouloir  banalis er  les  manif es tations  d'incivilités  qui minent l'école, il r es te qu'il y a un
f antas me de l'ins écur ité : on s e polar is e s ur  des  f aits  diver s  dr amatiques  alor s  qu'il y a 0,02%  des  victimes  à
l'intér ieur  de l'école et 6,5%  à l'extér ieur  de l'école. O n doit s ouligner  également, que le s euil de tolér ance des 
ens eignants  s 'es t abais s é comme celui de toute la s ociété.

4)  L'es calad e
D ans  quelques  r appor ts  le phénomène d'es calade n'es t pas  évident ; ceux- là pr ivilégient le f ait que la
population s e plaint de plus  en plus , que la police gonf le les  s tatis tiques  et que la ques tion es t devenue



politique ( d'autant plus  que nous  s ommes  en pér iode élector ale)  P ier r e H uer r e, auteur  d'un ouvr age “N i
anges , ni s auvages ” ( Ed. A nne Car r ier )  af f ir me que s i le t au x d e crim in alit é d es  j eu n es  a  b ais s é, en 
revan ch e on  con s t at e u n e au gm en t at ion  con s éq u en t e d es  in civilit és , d es  t ran s gres s ion s  m in eu rs , d e
l'agres s ivit é et  d es  p rovocat ion s , d u  rack et  et  d e l'ab ais s em en t  d e l'âge m oyen  d es  au t eu rs  d e d élit s .
Qu oi q u 'il en  s oit  , t rois  p h én om èn es  p eu ven t  d on n er l'im p res s ion  q u 'il y a es calad e.
Ce s ont :
- la r éalité de la violence,
- la bais s e de la tolér ance des  adultes ,
- les  mes s ages  des  médias  s ous  toutes  leur s  f or mes  et plus  par ticulièr ement lor s qu'ils  s 'appuient s ur  des 

s tatis tiques  bien chois ies  et tr iées  pour  étayer  leur s  af f ir mations .

I I I . LES  C A U S ES  D E C ETTE V I OLEN C E
S elon J P  Char tier , ps ychologue, cer tains  enf ants  vivent en 3D  ( D éni, D élit, D éf i) . La p lu p art  d es  j eu n es  n e
p eu ven t  p as  con s t ru ire u n e rep rés en t at ion  p os it ive d e l'au t re en  t an t  q u 'êt re h u m ain  p arce q u 'ils  n 'on t 
p as  u n e rep rés en t at ion  p os it ive d 'eu x- m êm es  . En outr e la s anction es t s ans  ef f et s ur  eux car  ils  n'ont pas 
accès  au s ymbolis me, pir e le pas s age par  la pr is on es t vécu comme un r ite initiatique, mar que une r éus s ite,
donne une identité.
I l es t clair  que l'enf ant manque d'amour  mater nel, de pr és ence des  par ents  dans  les  pr emier s  mois , voir e les 
pr emièr es  années  de s a vie. L'éducation ne per met plus  à l'enf ant de connaîtr e les  tabous , les  inter dits  qui
devr aient lui êtr e appr is  par  les  par ents  des quels  il r eçoit amour  et s écur ité.

Comment en es t- on ar r ivé là ? A  quelles  caus es  imputer  cette s ituation ?
N ous  n'entr er ons  pas  dans  le détail de l'analys e comme l'ont f ait un gr and nombr e de contr ibutions  pour 
éviter  d'avoir  un texte tr op long, nous  nous  contenter ons  de r egr ouper  s ous  6 têtes  de chapitr es  -  comme l'a
f ait un r appor t -  les  r acines  de la violence des  jeunes .
1)  En viron n em en t  f am ilial
I l es t mar qué par  :
a)  L'amenuis ement du r ôle de tr ans mis s ion des  valeur s  et des  r ègles  de vie s ociales , habituellement dévolu

aux par ents , au pr of it d'un “devoir  de bonheur ” dominé par  le dés ir  de pr és er ver  l'enf ant des  dif f icultés  de
la vie.

b)  L'éclatement de la cellule f amiliale.
c)  Le r ôle des  gr ands  f r èr es  que les  plus  jeunes  cher chent à imiter  dans  l'incivis me.
d)  La démis s ion des  par ents 
e)  Le r ecour s  au divor ce de plus  en plus  tôt ( en moyenne apr ès  5 ans  et demi de vie commune)  qui

pr ovoque des  tr oubles  chez les  tr ès  jeunes  enf ants  au moment des  pr emièr es  acquis itions  s colair es , bas es 
de leur  s ocialis ation.

2)  En viron n em en t  s ocial
I l s e car actér is e par  :
a)  Les  ef f ets  per ver s  de l'as s is tanat qui habitue à r ecevoir  s ans  r ien donner  en échange.
b)  Le conf lit tr aditionnel des  génér ations  auquel s 'ajoute le conf lit des  civilis ations .
c)  Les  cons équences  négatives  du cour ant intellectuel “pos t s oixante- huitar d” adepte de la non- r épr es s ion.

Q ui a oublié le s logan d'une philos ophie f aus s ement éducative “à chacun s on r ythme, s ans  violence, s ans 
pr ogr amme, s ans  contr ainte”, celui de lutte contr e la r épr es s ion policièr e “CRS  =  S S ” mar quant pour  la
pr emièr e f ois  l'ir r es pect de citoyens  vis - à- vis  de l'autor ité ? Q ui ne s e s ouvient de celui- ci “il es t inter dit



d'inter dir e” qui avait, cer tes , toute s a valeur  r évolutionnair e il y a 30 ans  mais  qu'il f aut bien r emettr e en
caus e aujour d'hui car  les  dif f ér ents  éducateur s  ont tendance à f air e appel à une r égulation éducative
extér ieur e qui dér es pons abilis e l'individu.

d)  Les  politiques  du logement et de l'envir onnement qui ont f avor is é l'exclus ion d'une par tie de la
population par  la cons tr uction des  H LM , cr éation de “ghettos ” avec la concentr ation de minor ités , échecs 
s colair es , chômage accentué, délinquance, f amilles  divis ées  et monopar entales .

e)  U ne s ociété éclatée, pr oduit des  diver s es  mutations  que nous , adultes , avons  f ait naîtr e et dans  laquelle
l'êtr e humain n'es t plus  pr is  en compte dans  s a globalité. A  cet égar d, P hilippe M eyr ieu par le d'une
pédagogie “où chacun en f onction de s a dis cipline découpe un s ecteur  jeune”. O n cr oit qu'on peut
dégager , en r ecollant les  mor ceaux, une politique éducative qui r es pecte la complexité de l'enf ant, puis 
celle de l'adoles cent.
On  s e t rom p e et  t ou t  le m on d e p arle d e la j eu n es s e s an s  les  j eu n es .

3) En viron n em en t  écon om iq u e
I l es t dominé par  :

a)  La violen ce in vis ib le, f eutr ée qui ne tr ans par aît pas  et q u i es t  “l'h orreu r écon om iq u e”.
D ans  les  quar tier s  dif f iciles , les  conditions  de vie cons tituent des  violences . Q uand les  par ents  s ont dans 
un combat de s ur vie économique, ils  n'ont pas  f or cément la dis ponibilité de f air e de la pédagogie pour 
appor ter  ce complément de tendr es s e et de s ollicitude qui va r as s ur er  l'enf ant et le pr otéger  contr e la
violence. En f ait, la violence es t s ouvent une car apace der r ièr e laquelle les  enf ants , puis  les  adoles cents  s e
pr otègent de leur s  pr opr es  s ouf f r ances  et par  peur  de leur  pr opr e ef f ondr ement.

b)  Les  ef f ets  per ver s  des  s ollicitations  à la cons ommation qui f ont naîtr e les  convoitis es .
c)  L'enf ant s 'identif ie à un cons ommateur  tr op tôt.
d)  L'abus  du cr édit et la publicité qui l'encour age entr aînant le s ur endettement de nombr eus es  f amilles  et

leur  mis e s ous  tutelle pour  incapacité à gér er  leur s  r es s our ces .
e)  Tr ois  millions  de logements  ins alubr es  dans  les quels  les  enf ants  ne peuvent tr ouver  les  conditions 

f avor ables  au tr avail s colair e et à un bon développement.

4)  En viron n em en t  éd u cat if  et  cu lt u rel
Le s ys tème éducatif  f ait le bilan de s es  f aibles s es  mais  a beaucoup de mal à s e r emettr e vr aiment en caus e.
Les  r appor ts  s ont unanimes  pour  dénoncer  :
a)  Le manque d'exigence, voir e le laxis me et la démagogie égalitair e.
b)  Le déf icit de pr épar ation du per s onnel ens eignant à l'évolution de la violence.
c)  La dégr adation du climat s colair e
d)  Le f ait que tr op d'enf ants  entr ent en s ixième s ans  maîtr is er  la lectur e et le calcul.
e)  L'abs ence de pr ogr ammes  éducatif s  en dehor s  de l'école
f )  Les  dif f icultés  des  jeunes  à maîtr is er  la langue f r ançais e car  leur s  par ents , par lant une langue étr angèr e,

ont du mal à s outenir  leur  éducation.
g)  La per ception de la condition f éminine qui, dans  cer taines  cultur es , es t un handicap gr ave à l'intégr ation

et au par tage des  valeur s  s ur  les quelles  es t f ondée notr e s ociété.

5)  En viron n em en t  m éd iat iq u e
I l f aut r elever  :
a)  L'inf luence de la télévis ion, du cinéma, des  BD  “gr andes ” chez les  jeunes  qui s 'identif ient aux hér os ,

leader s  s ouvent négatif s .
b)  Les  s tatis tiques  qui ont, par f ois , un ef f et gr os s is s ant et s er vent de modèles  r ar ement valor is ants 
c)  La pr ior ité donnée au s ens ationnel et/ou au s or dide.
d)  La banalis ation de la violence à tr aver s  f ilms  ou s logans  publicitair es .



6)  En viron n em en t  R ep res s if 
O n peut r egr etter  :
a)  Le peu de pouvoir  r éel et, s ouvent, l'inef f icacité des  or ganes  de r épr es s ion.
b)  Le manque de locaux d'accueil r éellement r és er vés  aux jeunes  et aux plus  jeunes .
c)  L'abs ence de mes ur es  d'accompagnement et de s uivi des  délinquants .
d)  L'abs ence de volonté politique et le manque de cour age pour  tr aiter  les  pr oblèmes .

I V . LES  R EMED ES 
Le r ecens ement des  caus es  es t un indicateur  pour  les  pis tes  à ouvr ir  dans  la r echer che des  r emèdes  pour 
ér adiquer  le mal. L'ampleur  de la tâche ne doit pas  nous  f air e bais s er  les  br as  et r ejoindr e les  adultes 
démis s ionnair es .
Ecoutons  P laton qui dis ait il y a 2 400 ans  :
“ L or s que les  pèr es  s ' habituent à lais s er  fair e les  enfants , lor s que les  m aîtr es  tr em blent devant leur s  élèves  et
pr éfèr ent les  flatter , lor s que les  jeunes  m épr is ent les  lois  par ce qu' ils  ne r econnais s ent plus  au- des s us  d'eux
l' autor ité de r ien ni de per s onne, alor s , c' es t là, le début de la tyr annie” .
Contr air ement aux idées  r eçues  beaucoup d'initiatives  intér es s antes  ont déjà été pr is es . O n peut r egr etter 
qu'elles  s oient ins uf f is amment médiatis ées .
Les  pr opos itions  de s olutions  ont été étudiées  à par tir  de caus es  r ecens ées  car  il convient de s 'attaquer  aux
r acines  du mal. Elles  concer nent :

1)  La com m u n icat ion 
P aix et convivialité s 'appr ennent et s 'entr etiennent par  le dis cour s , le langage r es pectueux entr e les  per s onnes ,
l'appr entis s age de l'écoute, la tolér ance. C'es t le long pr oces s us  de l'éducation.
L'or ganis ation de r encontr es  entr e les  par ents  et les  enf ants  dès  l'école mater nelle doit per mettr e un par tage
des  valeur s  et une vér itable connais s ance de l'autr e.
La mis e en valeur  des  actions  pos itives  des  jeunes  et des  adultes  ( r éus s ites  pr of es s ionnelles , s por tives , actes 
de cour age, engagements  altr uis tes )  ef f acer a les  ef f ets  négatif s  pr oduits  par  les  images  dévalor is antes .

2)   L'exp res s ion 
Redonner  le s ens  de la par ole et de l'expr es s ion ver bale, de la maîtr is e de la langue car  la violence es t s ouvent
engendr ée par  une mauvais e communication ou une pauvr e communication.
U tilis er  la par ole et aider  les  jeunes  à f air e un tr avail s ur  la mémoir e.
P r ivilégier  toutes  les  f or mes  d'expr es s ion dans  les  appr entis s ages  f ondamentaux af in de tr ans f or mer  le
potentiel de la violence en per f or mance phys ique ou en manif es tations  ar tis tiques .
Bris er le s ilen ce :  p arler, alert er, d én on cer le m oin d re m an q u em en t  à la règle d oiven t  êt re con s id érés 
p ar t ou s , d an s  l'en cein t e d es  ét ab lis s em en t s  et  à l'ext érieu r com m e d es  act es  d e civis m e.

3)  L'au t orit é
“ Plus  les  pas s ions  s ont violentes , plus  les  lois  s ont néces s air es  pour  les  contenir ”  -  JJ Rous s eau
D is cipliner  un enf ant, ce n'es t pas  le r endr e s er vile, c'es t  ét ab lir en t re lu i et  l'ad u lt e u n e relat ion  d e
con f ian ce qui per mettr a de la guider  dans  le dif f icile appr entis s age de la vie.
Retr ouver  la volonté de dir e “N O N ” et avoir  le cour age de donner  une s anction immédiate. Les  inter dits 
per mettent de gr andir  et les  enf ants , même les  plus  jeunes  ont un s ens  aigu de la jus tice.



4)  La p art icip at ion 
U n tr avail bas é s ur  le par tenar iat ains i que l'or ganis ation de dis pos itif s  impliquant des  ins tances  de médiation
s 'impos ent.
La paix s ociale ne s 'achète pas . S i on le cr oit, on devient l'otage de leader s  négatif s , de politiciens  peu
s cr upuleux ou même de gens  “bien pens ants ” qui, tous , pr of itent d'une s ituation s ans  la r és oudr e et cr éent un
engr enage de dépendances  s clér os antes . La paix s ociale s e cr ée avec la par ticipation de tous  les  acteur s  qui
cr oient à la s olidar ité collective. 

5)  L'éd u cat ion 
Revoir  en pr of ondeur  un s ys tème qui ne valor is e que s on élite.
Ens eigner  les  valeur s  de la République laïque et démocr atique.
P r ivilégier  le tr avail d'équipe élar gi à une communauté s colair e qui inclut à la f ois  les  par ents , les  s er vices 
médicaux, s ociaux et cultur els  envir onnants . Les  établis s ements  qui ont tr availlé en équipe s ur  le
r èglement intér ieur  et expliqué le r égime des  s anctions  ont pr es que s ys tématiquement amélior é les 
r elations  entr e par tenair es .
M ettr e en lumièr e les  motivations  des  enf ants  et r evalor is er  l'ef f or t en dehor s  de la s eule idée de
compétition à laquelle on pr éf ér er a celle de l'émulation.
F avor is er , en la moder nis ant pour  la r endr e acceptable, l'initiative dans  l'éducation. La laïcité n'ef f ace pas 
le bes oin f ondamental du r ecour s  aux r ites , pas s ages  néces s air es  à tout pr oces s us  d'intégr ation d'un
individu dans  un gr oupe.
M ettr e en œ uvr e pour  r éconcilier  avec l'école ceux qui n'en per çoivent pas  le s ens .
Cr éer  des  r és idences  s colair es  pour  enf ants  déf avor is és  en par tenar iat avec l'éducation nationale pour 
s or tir  ces  jeunes  d'un milieu qui les  condamne à l'échec et à la r ue.
Rétablir  la jus tice s colair e : la notion de r es pect doit êtr e centr ale pour  les  élèves  comme pour  les 
ens eignants .
Compléter  la f or mation des  ens eignants  af in qu'ils  appr ennent à mieux gér er  les  conf lits  évitant qu'ils  ne
dégénèr ent en violences . 

6)  Le t ravail
Revalor is er  le r ôle de la f emme dans  les  populations  déf avor is ées  immigr ées  pour  f avor is er  leur  intégr ation
s ociale.
Recons idér er  dans  l'imaginair e contempor ain les  tr avaux manuels  et jus qu'au plus  petit métier , modes te mais 
intégr ateur  et por teur  d'es poir .
Revalor is er  le tr avail des  adultes  af in qu'aucun jeune n'ait honte du métier  de s es  par ents . 

7)  L'es p ace p u b lic
 Q ue les  lieux publics  r edeviennent le bien pr écieux qui appar tient aux citoyens  !  Les  r endr e conviviaux, les 
r emettr e dans  les  quar tier s  à gr ande dens ité de population. 
Q ue les  municipalités  appliquent la loi de S olidar ité et Renouvellement U r bain en matièr e de r éhabilitation
ou de des tr uction de logements  en impliquant f or tement les  habitants  ! 
Q ue l'on évite de cons tr uir e de gr ands  ens embles  et que s oit f avor is ée l'acces s ion à la pr opr iété d'un logement
s ocial ! 

8)  La p réven t ion  et  la rép res s ion 
L'or donnance de 1945 es t- elle s uf f is ante ? F aut- il légif ér er  ?
La tr ilogie P r évention, Education, S anction n'es t pas  s atis f ais ante. I l es t indis pens able d'har monis er  les  r ôles 
des  dif f ér ents  acteur s  de l'action éducative.
U ne légis lation s évèr e n'es t pas  appr opr iée car  elle s 'attaque aux ef f ets  et non eux caus es .



D e la f amille à l'Etat en pas s ant par  l'école et tous  les  maillons  de la chaîne qui aide à f air e d'un enf ant un
citoyen r es pons able doivent êtr e r enf or cés  et amélior és .

C ON C LU S I ON 
O ui l'es calade de la violence des  tr ès  jeunes  es t r éver s ible à condition de s 'atteler  à la tâche s imultanément par 
la bas e à tr aver s  l'ins tr uction et l'éducation, et par  le haut c'es t- à- dir e nous , les  adultes .
Grâce à la res t au rat ion  d es  valeu rs  h u m an is t es  q u i on t  p erm is  d e con s t ru ire n ot re R ép u b liq u e, avec
u n  p roj et  p olit iq u e coh éren t  et  res p on s ab le et  d an s  u n e Eu rop e q u i s au ra m et t re l'êt re h u m ain  au 
cen t re d e s es  p réoccu p at ion s , l'es calad e d e la violen ce p ou rra êt re en rayée.

La violence des  jeunes  doit êtr e appr éhendée comme une adaptation à un envir onnement économique, s ocial
et cultur el, une r épons e aux s timuli que leur  envoie la s ociété dans  laquelle ils  évoluent.
I l f aut cher cher  à compr endr e les  phénomènes  s ans  les  juger  à l'aune de nos  cer titudes  pour  que notr e s ociété
puis s e r enouer  une r elation de conf iance avec s a jeunes s e.
U ne Loge f ait r éf ér ence à la “Cour  des  M ir acles ”, aux “M is ér ables ” avec G avr oche, à la f ameus e “G uer r e
des  boutons ” ou encor e à “Wes t S ide s tor y” pour  démontr er  que ces  his toir es  de violence des  jeunes  ou des 
tr ès  jeunes  n'avaient r ien à envier  aux his toir es  actuelles . S i la violence des  jeunes  n'es t pas  nouvelle, s on
expr es s ion a des  tour nur es  moder nes  qui peuvent par aîtr e plus  inquiétantes .

Ces  jeunes  donnent l'impr es s ion de vivr e dans  un monde ir r éel, celui des  médias  et des  images  vir tuelles . I ls 
enf oncent un couteau dans  le cor ps  de la victime pour  lui voler  s a montr e et s 'étonnent que leur  victime ne s e
r elève pas . Elle es t mor te. I l leur  f audr a du temps  pour  le r éalis er . Cela s 'es t pr oduit pendant la gar de- à- vue
dans  le bur eau du pr ocur eur  à Bondy.

En  n ot re q u alit é d e Fran cs - m açon s , n ou s  d evon s , p ar n ot re com p ort em en t , n os  act ion s  t an t  s u r n ot re
lieu  d e t ravail q u e d an s  n ot re vie cit oyen n e, œ u vrer p ou r f aire com p ren d re à t ou s  ceu x et  à t ou t es 
celles  q u i n ou s  en t ou ren t  l'im p ort an ce d u  d ialogu e, d e la t oléran ce et  d u  res p ect  q u e n ou s  d evon s  à
l'au t re.
Tous  ceux et toutes  celles  qui s ont en contact avec les  jeunes  devr aient avoir  pr és ente à l'es pr it cette belle
phr as e de J ules  F er r y dans  s a lettr e aux ins tituteur s  en 1883 : “ Q uand le maîtr e f ait appar aîtr e l'homme, ce
n'es t plus  la clas s e f r oide et banale, c'es t l'éducation qui commence.”

I l n'es t pas  encor e tr op tar d, tr availlons  ens emble af in que demain les  enf ants  d'aujour d'hui deviennent des 
F emmes  et des  H ommes  r es pons ables , r es pectueux et f r ater nels  les  uns  avec les  autr es .


